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Présentation de l’éditeur :
Après avoir enduré des siècles d’emprisonnement dans la forteresse du terrible Roi Noir, Aedan MacKinnon ne sait plus qui il est ni d’où il vient, et toute émotion lui est désormais inconnue. Précipitée du XXIe siècle en l’an 928 auprès de l’insaisissable Highlander, Jane Sillee va reconquérir celui qu’elle sait capable des plus douces caresses. Celui qui, depuis si longtemps, la visite chaque nuit dans son sommeil pour des étreintes passionnées. Car durant la longue réclusion d’Aedan, la Reine Blanche, l’ennemie jurée du Roi Noir, a permis aux deux amants de se rejoindre au royaume du Songe...
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	Dès le début de sa carrière, l’auteur des célèbres Chroniques de MacKayla Lane a créé, avec sa série Les Highlanders, les origines du monde mythique des Tuatha Dé Danaan. Ce cycle fondateur est le chaînon manquant entre les McKeltar et MacKayla Lane.
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À ma sœur Laura,
dont le talent pour donner forme
à un bloc de terre glaise ne s’applique pas
qu’à ce qui peut être cuit dans un four.

 Puissent tes jardins toujours fleurir en abondance,
puissent ta confiture à la pêche
et ton poulet aux noix de pécan
avoir toujours un goût de paradis,
puisse ton âme d’artiste trouver toujours à s’exprimer,
et puisses-tu ne jamais ignorer à quel point tu es aimée.




Préface


Si vous avez choisi de lire ce livre, cela signifie que vous êtes : soit fan de ma série Les Highlanders, soit fan de ma série Les chroniques de MacKayla Lane, soit ni l’un ni l’autre, soit les deux.

Si vous êtes fan de mes Highlanders, ce livre est fait pour vous. Écrit entre Une passion hors du temps1 et Le pacte de McKeltar 2, Aux portes du Songe est une romance à part entière, discrètement teintée cependant des premiers accents d’une plus sombre musique. On y trouve un aperçu du monde glacial et inhumain des cours royales seelie et unseelie, que j’ai développé plus tard pour en faire celui dans lequel évolue Mac.

Si vous êtes fan des Chroniques de MacKayla Lane et que vous n’avez lu aucun de mes romans consacrés aux Highlanders, sachez que c’est ici que tout commence. C’est en écrivant cette histoire que j’ai compris qu’une autre, plus ténébreuse, attendait d’être racontée. Beaucoup d’entre vous m’ont écrit pour me demander comment le monde des faës, dans Aux portes du Songe, se situait chronologiquement par rapport à celui des Chroniques. En réalité, il ne faut pas chercher à les connecter. L’histoire racontée ici ne prend pas place dans le monde de Mac. Ce sont deux univers distincts, même si les thèmes et les grandes lignes du monde des faës sont manifestement identiques dans les deux cas. Considérez que cette longue nouvelle qu’est Aux portes du Songe contient les graines d’une histoire que je n’étais pas encore en mesure d’écrire à l’époque. Je me suis donc contentée d’en esquisser les contours, avant d’en revenir à mon travail quotidien – la romance – jusqu’à ce que le temps soit venu de passer à autre chose. Ou plus exactement, jusqu’à ce que je me réveille, un matin, après avoir fait un rêve très long et très détaillé au terme duquel il m’était devenu impossible de ne pas écrire les Chroniques tout comme il est impossible à un automobiliste d’éviter un carambolage de dix voitures empilées l’une sur l’autre par temps de brouillard au fond d’un sombre tunnel.

Si vous êtes fan des deux séries, heureuse de vous revoir ! Vous trouverez dans ce volume des bonus tirés des univers de l’une et de l’autre. Vous pourrez lire le synopsis d’une histoire qui n’a jamais été écrite : L’Ombre d’une chance, des scènes supprimées de la version finale d’Une passion hors du temps, un long passage de la première version « light », inachevée et abandonnée, du Pacte de McKeltar, ainsi que quelques aperçus de ce qui se passait pour moi à l’époque où j’écrivais ces romans.

Vous trouverez également en fin de volume un extrait de mon nouveau roman graphique. Fièvre de lune : la peur abjecte est un album relié de plus de 150 pages entièrement en couleur. On y retrouve Mac et Barrons dans une aventure originale et inédite dont l’action se situe en même temps que celle de Fièvre d’ombres. Ceux d’entre vous qui ne connaissent pas encore les Chroniques de MacKayla Lane trouveront également à la fin de ce livre un extrait du début de cette série.

Si vous n’avez lu aucune de mes deux séries et que vous avez choisi ce livre en vous fiant à la couverture et au texte de présentation, bienvenue ! Ce recueil vous donnera un aperçu des univers dans lesquels se déroulent mes histoires. Un bon moyen, en somme, pour tremper juste un orteil dans l’eau et voir si la température vous convient…

Un grand merci à mon éditeur pour avoir permis la réédition d’Aux portes du Songe dans un si luxueux écrin. Ce livre était indisponible depuis très longtemps, et nombre de fans m’ont raconté avoir déboursé des sommes folles pour acquérir un livre de poche écorné.

Impertinent et sexy en diable, Aux portes du Songe m’a été inspiré par mes sœurs : Laura, la cuisinière émérite, et Elizabeth, tristement célèbre pour ses blagues de Silly Jane.3 Jane Sillee – subtil, non ? – est convaincue qu’en pimentant son quotidien avec un peu de sexe bien corsé, on peut mener une très belle vie. Je suis assez encline à lui donner raison.

Quand vous aurez terminé ce livre, allez visiter ma page Facebook ou laissez un message sur mon site. J’adore être en contact avec mes lectrices et lecteurs.

Restez dans la lumière !

Karen




1. Éditions J’ai lu, n° 6505.


2. Éditions J’ai lu, n° 7686.


3. Silly : bête, stupide, en anglais. (N.d.T.)










Aux portes du Songe


La lumière de l’astre nocturne fit luire son corps ruisselant quand il émergea de l’océan. Ses yeux couleur aigue-marine, animés par quelque tempête intérieure, croisèrent les siens. Elle sentit son cœur battre la chamade.

Il se tenait là, nu devant elle, et son regard au reflet d’éternité lui offrait tout ce dont elle pouvait rêver.

Lorsqu’il posa sa main puissante derrière sa nuque pour l’attirer à lui et l’embrasser, elle entrouvrit les lèvres et poussa un soupir d’impatience rêveuse.

Son baiser, d’abord des plus doux, se fit bientôt aussi ravageur que l’était l’homme lui-même, car son bel Highlander était un être de passion, aux secrets profondément enfouis.

Il passa son autre main dans ses cheveux pour un second baiser, plus ardent et plus féroce encore. Puis, il la souleva dans ses bras, gravit rapidement les marches menant au château et la conduisit jusqu’à sa chambre.

Extrait de Brûlantes Highlandsde Jane Sillee (manuscrit non publié)
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En l’an 928, dans ce qui n’était pas tout à fait l’Écosse

C’était une terre de glace et de ténèbres.

Une terre grise – toujours plus grise – et noire.

Au fond de ces ténèbres rôdaient des créatures inhumaines, aux membres déformés et aux visages hideux. Des choses sur lesquelles il valait mieux ne pas poser les yeux.

S’ils entraient dans quelque rayon de ce qui passait en ce lieu pour de la lumière, ces êtres mouraient lentement, dans d’atroces souffrances. Un simple mortel emprisonné dans cette terrifiante obscurité, un Highlander retenu derrière des colonnes de lumière impure, savait qu’il connaîtrait le même sort s’il parvenait à briser les chaînes qui l’entravaient et à s’enfuir.

Des falaises de glace dressaient au-dessus de lui leurs parois déchiquetées. Un vent glacial hululait en empruntant le labyrinthe formé par de noirs canyons. Un murmure de voix désolées et des cris diaboliques étouffés s’y mêlaient. Aucun rayon de soleil, aucune brise d’Écosse, aucune odeur de bruyère ne pénétrait jamais cet enfer glacial et désolé qui était le sien.

Il le haïssait. L’horreur de cet endroit rabougrissait jusqu’à son âme.

Il se languissait de sentir le soleil lui réchauffer le visage et l’herbe s’enfoncer sous ses bottes. Il aurait volontiers donné quelques années de son existence pour sentir entre ses cuisses la présence rassurante de son étalon et dans son poing le poids familier de sa claymore.

Lorsqu’il parvenait à échapper à sa longue agonie en trouvant refuge au plus profond de son esprit, il rêvait d’un feu de tourbe et de bruyère, des douces caresses d’une femme aimante, de la croûte chaude et dorée d’une miche de pain tout juste sortie du four. Des choses simples. De simples songes pour lui.

Pour un fils de chef de clan habitué depuis trente ans aux resplendissantes montagnes et vallées des Highlands, une condamnation à cinq ans d’emprisonnement dans cet enfer était intolérable. Il ne la supportait que par un effort de volonté et en nourrissant précieusement au fond de son cœur la flamme de l’espoir.

Mais il était de la lignée des rois d’Écosse, et c’était un homme vaillant. Il y survivrait. Il reviendrait prendre sa place légitime. Il courtiserait une belle fille au cœur tendre et à l’esprit tempétueux, comme sa mère, et il aurait avec elle des enfants qui feraient résonner les corridors de Dun Haakon de leurs rires et de leurs cris.

Soutenu par de telles espérances, le Highlander tint bon jusqu’au terme de son incarcération dans l’enfer désolé qu’était sa prison.

Hélas, ce fut pour découvrir que le Roi Noir s’était joué de lui. C’était en années faës qu’il fallait compter les cinq ans de réclusion qui lui avaient été infligés. Ce qui en années humaines représentait… cinq siècles !

Le jour où il en prit conscience fut aussi celui où son cœur se changea en glace dans sa poitrine. Une seule larme, bien vite gelée, vint couler sur sa joue. Et en ce jour où même le secours du rêve lui fut refusé, il en vint à voir en sa prison un havre de beauté.

 

— Ma reine… Le roi unseelie retient un mortel en captivité.

Le visage de la Reine Blanche demeura impassible. Elle ne tenait pas à ce que sa cour devine à quel point cette nouvelle la dérangeait. La lutte acharnée à laquelle se livraient la Cour seelie de Lumière et la Cour unseelie des Ténèbres ne datait pas d’hier. Le Roi Noir ne manquait jamais une occasion de la provoquer.

— Qui est cet homme ? demanda-t-elle calmement.

— Aedan MacKinnon, répondit le messager. Fils de la princesse norroise Saucy Mary et de Findanus MacKinnon, de Dun Haakon, sur l’île de Skye1.

— Descendant du roi écossais Kenneth McAlpin, ajouta la reine d’un ton rêveur. Le roi unseelie se fait gourmand. Il vise haut, s’il cherche à convertir un rejeton McAlpin à ses noirs desseins. Quel marché a-t-il conclu avec ce mortel ?

— Il a envoyé son actuelle Main de Vengeance dans le monde afin de semer la destruction dans le clan de cet homme. Puis, il lui a fait savoir que s’il acceptait de passer cinq années en son royaume, il épargnerait les siens.

— Et ce MacKinnon a accepté ?

— Le roi lui avait caché que cinq ans en Faërie s’écoulaient cent fois moins vite que chez les humains. Mais j’imagine qu’en digne descendant des McAlpin, il aurait quand même accepté le marché s’il avait été au courant.

— Quelle contrepartie le roi a-t-il dû concéder ? s’enquit la reine avec un air malicieux.

Tout marché conclu entre un faë et un mortel devait garantir à celui-ci une chance de recouvrer la liberté. Cependant, on n’avait jamais vu un être humain l’emporter sur un faë à l’issue d’un tel marché.

— À la fin de sa réclusion, Aedan MacKinnon sera autorisé à passer une pleine lunaison dans son monde d’origine, à Dun Haakon. Si, à la fin de cette période, il parvient à aimer et à être aimé en retour, il sera libre. Dans le cas contraire, il sera la nouvelle Main de Vengeance du roi jusqu’à ce que celui-ci décide de le mettre à mort et de le remplacer.

La reine émit un son qui ressemblait singulièrement à un soupir. Le Roi Noir recourait depuis toujours à ces méthodes cruelles pour façonner selon ses désirs son bras armé – sa bien-aimée Main de Vengeance. Après avoir capturé un humain, il le tourmentait jusqu’à le faire basculer dans la folie, l’endurcissait contre toute émotion et l’armait de capacités et de pouvoirs spéciaux.

Puisque l’accès au monde humain était interdit au monarque unseelie, sa Main de Vengeance était chargée d’y appliquer ses ordres et s’y employait avec zèle, dût-elle pour cela perpétrer les actes les plus atroces. Les mortels rechignaient à murmurer le nom de cet implacable assassin, de peur d’attirer son attention. Si un homme provoquait le courroux du Roi Noir, Vengeance punissait tout son clan, n’épargnant aucun innocent. S’il s’élevait des murmures de mécontentement contre les faës, Vengeance les faisait taire de la plus créative des façons. Si les maisons royales ne se montraient pas suffisamment conciliantes, Vengeance détrônait les rois avec autant d’insouciance qu’un joueur d’échecs balaie de la main l’échiquier.

Mais jusqu’à présent, le roi unseelie s’était contenté de choisir ses exécuteurs des basses œuvres parmi des êtres insignifiants, qui ne manquaient à aucun clan. Cette fois, songea la reine avec mécontentement, il était allé trop loin en enlevant le descendant de l’un des plus vaillants rois d’Écosse, un homme à l’honneur sans tache, intègre et noble de cœur.

Il fallait qu’elle parvienne à tirer cet humain des griffes de son ennemi.

Durant un long moment, la reine garda le silence, puis elle murmura dans un souffle :

— J’ose à peine imaginer ce que cet homme sera devenu après cinq siècles passés dans un tel endroit…

Le Roi Noir avait soigneusement choisi les termes de son marché. Toujours mortel au terme de sa captivité, Aedan MacKinnon aurait néanmoins perdu une bonne part de son humanité lorsqu’il quitterait sa prison. Il y avait bien longtemps de cela – ce n’était arrivé qu’une fois mais elle s’en souviendrait toujours –, elle avait elle-même traversé ce pays interdit, dansé sur un piton de glace noire, dormi entre les bras d’une douceur de velours du sombre roi…

— Peut-être une tapisserie enchantée ? lança-t-elle d’un air interrogateur. Pour amener à ce MacKinnon celle qui sera l’élue de son cœur et sa véritable compagne ?

La reine ne pouvait combattre de front le roi unseelie. Une confrontation directe de leurs pouvoirs magiques aurait occasionné trop de dégâts. Mais il lui était possible d’aider Aedan MacKinnon à trouver l’amour au terme de son emprisonnement, et elle était bien décidée à faire en sorte qu’il y parvienne.

— Ma reine…, intervint le messager d’un ton hésitant. Ils n’auront que le temps d’une lune pour faire connaissance. Peut-être pourraient-ils se rencontrer dans le Songe ?

La reine s’abîma dans ses réflexions. Le Songe… Ce royaume insaisissable et oublié où il était possible aux mortels de se laisser effleurer par l’aile iridescente des faës. Cet endroit très particulier où les humains auraient été étonnés d’apprendre que des batailles avaient été gagnées et perdues, que des univers étaient nés, que des couples mythiques avaient été forgés, d’Abélard et Héloïse à Cléopâtre et Marc-Antoine. Il était possible aux amants de se côtoyer sur les terres du Songe et d’y vivre une vie de parfait amour avant de se croiser dans le monde réel. Cela pouvait grandement contribuer au succès de son plan.

— Très sagement parlé ! approuva-t-elle.

Puis, quittant avec grâce l’abri de la charmille fleurie où elle avait pris place, la Reine Blanche leva les bras et se mit à chanter.

La mélopée qui s’échappait de ses lèvres donna forme à une tapisserie à laquelle furent mêlés, par la grâce de l’art ancien des faës, des fragments d’os, du sang et des cheveux de l’arrière-arrière-petit-fils de McAlpin, selon d’anciens rites connus des seuls membres de la Vraie Race. Et tandis qu’elle psalmodiait, sa cour entonna pour l’accompagner :


Au cœur du Songe emporte-les

Ils s’aimeront dans leur sommeil

Et ils attendront au réveil

Que l’amour le tire d’un enfer glacé.



Lorsque la tapisserie fut achevée, la reine s’émerveilla :

— Aedan MacKinnon ressemble-t-il vraiment à cela ?

Indéniablement, c’était un intérêt érotique que le Highlander suscitait en elle.

— Je l’ai vu de mes yeux et c’est bien ainsi qu’il est, confirma le messager.

— Cette femme a bien de la chance, commenta-t-elle d’une voix flûtée.

 

La reine des faës alla jusqu’à lui, dans le monde du Songe, non loin du terme de sa peine, alors que la folie l’avait presque fait sienne. Et tout en suivant du bout de son ongle incurvé la courbe de sa mâchoire glacée, elle lui murmura à l’oreille :

— Tiens bon, MacKinnon, car j’ai trouvé ton âme sœur. Elle te réchauffera le cœur. Elle t’aimera plus qu’aucune autre.

Le monstre enchaîné à sa paroi de glace rejeta en arrière sa tête sombre et se mit à rire.

D’un rire qui n’avait plus rien d’humain.







1. Findanus et son épouse, une princesse norroise connue sous le sobriquet de « Saucy Mary » (« Mary l’Effrontée ») semblent avoir réellement existé. La tradition veut qu’il ait été le quatrième laird du clan MacKinnon. Sur l’île de Skye, on peut toujours voir les ruines du château de Dunakin (Dun Haakon) non loin du village de Kyleakin, dont il sera également question dans cette histoire. (N.d.T.)
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De nos jours, Oldenburg, Indiana

Jane Sillee entretenait une liaison passionnelle avec son facteur. Une classique relation amour-haine.

Aussitôt qu’elle l’entendait remonter en sifflotant son allée privée, son cœur se mettait à battre plus vite, un sourire niais s’inscrivait sur ses lèvres et son souffle se faisait plus court.

Mais dès qu’il ne lui délivrait pas la lettre d’acceptation tant attendue d’un éditeur chantant les louanges de son dernier manuscrit – ou pire encore, s’il lui remettait une lettre de refus –, elle se mettait à le détester. À le détester… Elle savait que ce devait être sa faute, d’une manière ou d’une autre. Peut-être avait-il laissé s’envoler la missive chantant ses louanges et le vent s’était-il chargé de la perdre à tout jamais. À l’heure qu’il était, son brillant avenir devait être en train de se décomposer dans quelque flaque de boue…

De toute façon, songeait-elle avec suspicion, quelle confiance accorder à un fonctionnaire ? Il devait faire partie d’une étude secrète destinée à déterminer à quel seuil de frustration un écrivain torturé pouvait devenir un tueur en série armé d’un stylo.
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